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LETTRE DE BRUXELLES 
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PAWC.36 aécEMWE (MINUT) . 
•••dé M. Françott-
r ta. Frante à Berlin. 

ht décisions du 
.Hoir» ambassadeur 

~dé< remettre au chancelier 
i-eéeera exposée la thèse 

.fronçais. • 
Vidé» dominante exposée dans 

niétneàn est e/ue 1e Gouvernement français 
se. réfuté i prendre le réarmement-de 
[ARemugnt comme baie des négociations 
tn demandant lé mite de la Reichsushr 
sur mu pied dé jo&ooo hommes et le mont-
l eu des société s- para-militaires, le Cou-
vermntent allemand a complètement 
chaunélet termes du problème tel qu'il se 

t damant lé-Conférence du désarme-
, Hms» pontons que les accords futurs 

\ l'idée du désarmement et non 
cet% an réarmement. 

Ifétt pnimtMt que laide-mémoire du 
Qtstu} dfOrsay ne surprendra pat la Gou-
«——Wjff Ont Mme. qmdaet lavosr ntatn-

b-en arrêtée de notre pays de ne pat tolérer \** 
lé twttimejtim des traités. Il reste è se 
oeméunUr ht façon dont réagira le Fûhur 
à la manifestation de cette volonté. 

D'après les déclarations qu'a faites mer-
eraéH M, Cbaktrmps, à t'issue du Conseil 
de» ministres, on tait que la position de 
lé • Fronce n'ett pas seulement négative. 
Neuf fournissons à l'Allemagne l'occasion 
de continuer utilement l'échange des 
f oint s 4e vues, pourvu qu'il ait lieu à 
Geuetnt. Le Gouvernement français a. en 
effet, dressé un tableau de propositions 
concrètes qui reprend, tomme toute, le 
projet qui fut négocié le '34 septembre 
dernier, au cours de Tenlrcvue franco-
britannique dé Paris. 

Ce. projet consisté, on t'en soutient, i 
porter les armées européennes à un type 
unique d'armée qui comprendrait 300.000 
hommes pour IAllemagne. 300.000 hommes 
pour 4a F r ouste, non compris les effectifi 
de aoojooo hommes destinés à nos posses
sions d'outre-mer. Lé tarviee de huit mois, 
comprenant lé période d'instruction, en 
assurèrent lé recrutement. Une période de 
quatre ans serait nécessaire pour la trans
mutation du système actuel et, pendant 
cette période, le. contrôle international 
serait appliqué à tous. 

9o**l —»' êsnuunij : périmée de même 
•»%>*> *n « a i 

i lé km oomnmmme. là Fronce renoncerait 
aux cernons de plut de 1 ;; mm., aux charsiolpt leur juin, par 
d'assaut dé plus dé 16 tonnes et aux avions (leur procurant une é 
de bombardement. Dans le projet présenté 
mercredi eut Conseil des ministres, nous 
nutpéonx aussi de supprimer l'aviation de 
bombardement dés la première période. 

'Tels sont lei linéaments de nos propo
sitions. L'Allemagne les acceptera-t-elle 
quanti atté é rejeté, sans même vouloir le 
Intmtee. le projet dé septembre f Cett peu 

trouante et S nous restera alors. lAlle-
nhapurrtètWmsumt, è dénoncer devant la 
SJDJd. les infractions de nos anciens 
ennemis -amas clauses- du Traité de Vet-

Lt«fc**Mfet 

dm Mtxe •riBurds de francs 
p t v c à q mois «t demi 

de ramée fiscale 
\\tu%éuuaw3am, — On mande 

que de» statistiques 
' le Trésor amérisain. il 
' déficit d«s finance» ni-

laVattoint le 15 décembre der-
• e—ri sexuel de* changes, le 
total de 16.385.M6.e72 franc*. 

eàfÊÊttn'tpA «Km» lea «no premier» 
•MDav «t demi à» l'année fiscale 

Une façade 

BRUXELLLS, 38 DÉCEMBRE 19)1. 

Pour la on;terne fois, les universitaires 
catholiques tiennent un Congrès social à 
Bruxelles. Donc, depuis on;e ans, avec une 
persévérance, une fierté et une joie récon
fortantes, les étudiants catholiques insert-
vent dans le cycle de leurs travaux ,la 
préparation et l'organisation de Semaines 
sociales. On^e années ! Dans la vie uni
versitaire, c'est une somme. Et ce n'est 
pas le Congrès actuel qui terminera le 
cycle. Le Comité organisateur n'est pas 
de ceux qui clôturent. Il est de ceux qui 
bâtissent. 

Certes, dans cet effort de on;e années, 
tout n'est pas parfait. Elles comptèrent 
plus d'une exagération, plus d'une erreur. 
Est-ce que les anciens sont parfaits ? Mais, 
elles furent, toutes, baignées de bonne foi. 
d enthousiasme, de franchise, de sincérité 
el du désir de bien faire. Elles habituèrent 
les universitaires à considérer l'action 
sociale comme un des éléments fonciers 
de leur existence. Elles provoquèrent cher 
eux des initiatives et des vocations. Et 
ci n'est point peu de chose, au moment 

i la-société malade a besoin, non point 
t faneurs de phrases en Chambre, mais 

d'apôtres convaincus de posséder les élé
ments de la vie, grâce à l'Eglise, dont Ht 
te réclament, avec une foi confiante et 
irréductible. 

La question traitée, cette année, est le 
chaînage, aux conséquences tragiques, 
aussi bien pour les ouvriers que pour la 
société tout entière. Le chômage tremble 
l'économie générale des nattons; il est un 
danger pour la paix intérieure et exté
rieure. Chez tes victimes; il tue le ressort 
moral et le souci du progrès. Il détruit 
la formation professionnelle. 

Telles sont les principales idées évoquées 
à ce Congrès. Mais le malheur ainsi 
dénoncé n'est pas sans remède. Et c'est 
le chanoine Cardyn. l'apôtre de la J.O.C. 
belge, qui en a parlé. Pas de plan sur le 
papier, a-t-il dit avec son irrésistible fou
gue; des solutions pratiques. Sous n'avons 
de leçons à recevoir de personne. L'Evan
gile est là pour nous donner une concep
tion juste du traiatl. Il faut donner du 
travail aux chômeurs et un salaire qui 
leur permette de vivre. Et si la société 
actuelle n'est pas capable de permettre aux 
hommes d'accomplir cette sainte loi du 
travail, c'est que la société est gâtée et 
qu'il faut la transformer. L'Evangile nous 
en donnera le secret. Mais il faut vivre 
d abord Ut doctrine du Cbntt et riaketr 
^^^^^_ ae- novr-su^xbowtté stY 
féconde. Aidons donc ceux qui ne gagnent 

det allocations et en 
procurant'une éducation intellectuelle 

et tpirrtutUt, et finissons-en avec la vie 
désordonnée et matérialiste qui emporte 
la société i té perte. 

De telles idées lancées dans des esprits 
jeunes, épris d'idéal et de générosité, doi
vent, certes, produire des fruits de 
résurrection. 

S.-

Les nouvelles pièces 
de monnaie de nickel 

L* Monnaie remettra, a la Banque 
de France, à partir du 1" janvier 
1934. lea pièoea de monnaie de nickel, 
de 12 grammes, détà fabriquées, sur 
l'émission de 200 millions, prévue par 
la dernière loi de finances. 

Un de nos confrères parviens signa
le, i ce eniet. un fait qui constitue un 
comble. En effet, «e journal a obtenu 
de la direction de la Monnaie l'aven 
qu'une partie de ces pièces, avant 
d'être frappée» par l'Hôtel de la Mon
naie, à. Paris, étaient découpées dans 
one naine suisse. 

« La preuve est ainsi faite, déclare 
notre confrère, crue l'État, par ce temps 
de crise, n'a même pas trouvé le moyen 
de faire fabriquer en France toute aa 
fausse monnaie !... » 

ON PRÉCIEUX MANUSCRIT DE LA BIBLE 
EST ARRIVÉ EN ANGLETERRE 

Soi Oumets Hau» WRWrti» OU BMTIBH MUSÉUM, EXAMINE Là M U * 
MAWUSCSJTE ( Morfé.1 Mu Pr.) 

Cjecesabrs. •••• Hier est 
te fameux Codes 

le manoserit de la Bikte 
«ai a été seoeré an Oou-

pour le Bristteh. 

UéstattaT* i N lieu au bureau de 
l'jbtW. sitar», de la Mis*ion eomuier. 
ciale soviétiqnc. 

WOMà--<\é tnvi libraire londonien 
sut «Via*» amMiair» dans 

eienx manuscrit. 
Le Codex a été immédiatement trans

porté au Bmtiea Muséum où il est 
examiné et où il aéra montré au publie. 

On a terélé que lea Soviets avaient 
demandé 500.000 livre» sterling, puis 
avaient consenti- à accepter une somme 
de 200.000 livre*, et en définitive se 
eoateritèrent île 100.000 livre*. 

Les savant* britannique* •w>*rent 
tiaiVe de grande» déco a verte.» bibliq 

La façade Je la gendarmerie de Vemo (Eure.) vient d'être restaurée el cloute 
comme monument historique 

Le poteau cornier qui est cloué, comporte une sculpture du XV"" siècle, T« Annon
ciation ». A antérieur de l'immeuble existe un superbe escalier avec rampe en fer 

forgé du XVI- tiède. (M<mdl«l Ph. TT.) 

// n') a que l'administration des P.T.T. qui n'a pas sa respecter celte belle façade. 
Elle y a accroché, en effet, det supports de fils téléphoniques 

PENSONS A CEUX 
OUI ONT FROID 

La zélée a fait trêve depuin quelques 
.jours, mais le froid njrourour des trois 
premières MI naine» du mois de décem
bre nong fait craindre un hiver ercep-
tionnellement rude. Et Tournant jamais. 
depui« les terribles années de la cnî riT. 
autant de pauvres cens n'ont affronté 
les intempéries avec si peu de morens 
de se garantir contre leur» atteintes. 

Xon seulement nombre de foyers 
éprouvés par le chômage manquent de 
charbon, mais combien de miséreux, de 
pauvres femmes, de petits enfanta sont 
complètement d'émuniB de vêtements 
chauds oui leur permettraient de se 
couvrir efficacement. 

C'est le moment, femmes et jeunes 
filles de motre région indastrieile si 
éprouvée, de penser à ces malheureux 
et de leur venir en aide dans la mesure, 
non pas de vos tnovens pécuniaires 
— la cuise les a réduite et les misères 
ont augmenté — mais dans celle de 
vos loisirs. 

Quelques éoheveaux de laine, quel
ques heures à manier l'aiguille ou le 
crochet, et voilà un oaohe-nez, un pull-
OVCT, une paire de bas ou de chaus
settes... D'un côté un petit sacrifice, 
déjà récompensé par le bonheur de 
faire le H)ien. et de l'autre une souf
france soulagée... Qui donc, ayant des 
kneirs, pourrait sans éçroïsme s'abste
nir de participer à une œuvre de charité 
si nécessaire t 

A l'œuvre, donc ! donnez à vos doi)jts 
agiles la noWe tâche de vêtir ceux qui 
ont froid, consacrez quelques instants 
aux imaLheUretrx. Qno de tons 1<s foyers 
épargnés par la misère où tant d'autres 
ont sombré, partent queîqnes-uns de 
ces bienfaisannts lainages qui iront cou
vrir ItB membres transis de pauvres 
etns ! 

Los œuvres paroissiales, les comités 
de secouns, les organismes clir"-''iblos 
de tous eenres se feront un plaisir de 
les distribuer. 

Hitler ne tardera pas 
à connaître 

le point de vue français 
sur le réarmement 

du Reich 
Pairs, 38 décembre. ^ M.. AflrJrérran-

çois-Ponset, ambassadeur de France à 
Berlin, est arrivé i Paris jeudi matin, un 
peu avant 11 heures, par le Nord-Express. 

L'ambassadeur a été reçu, l'après-midi, 
par M. Parrf-Bdncour, ministre des 
Affaires étrangères, qui lui a communiqué 
les instructions du Gouvernement telles 
qu'eUes ont été arrêtées par le Conseil des 
ministres, en réponse à la demande de 
réarmement du Reich, en les accompa
gnant de toutes les précisions utiles. 

M. André Fr»nçoi«-Poncet quittera Paris 
d'ici la fin de la semaine, pour être pré
sent i Berlin le i" janvier et assister à 
la réception annuelle du corps diploma
tique par le Président d'Empire. 

Le chancelier Hitler, qui passe actuelle
ment ses vacances en Bavière, rentrera 
peut-être, i cette occasion, dans la capi
tale allemande, mais on ne pense pas que 
l'ambassadeur remplisse sa mission auprès 
de lui ce jour-là. 

11 semble plus vraisemblable que M. 
André François-Poncet attendra la fin de 
U période des vacances de Nouvel An, 
c est-à-dire le 4 ou le 5 janvier, pour se 
mettre en contact avec le" Gouvernement 
allemand et remettre à celui-ci laide-
mémoire du Gouvernement français, qu'il 
va emporter avec hri. 

» 
DEUX CROISEURS FRANÇAIS 

A MANILLE 

Manille, 38 décembre. — Les croiseurs 
Primauguet et Dumont-d'Uurvilie sont 
arrivés ce matin aux Philippines, accom
plissant une visite cfamitié. 

ON A INTERROGÉ HIER DEUX INCULPÉS 
DANS L'AFFAIRE D'ESPIONNAGE DE PARIS 

Paris, 28 décembre. — M. Benon, 
juge d'instruction, chargé de l'affaire 
d"espionnage, s'est rendu, jeudi matin, 
à la Banque des Pays dn Nord, ave
nue de fOpéra, où. en présence du 
professeur Louis Martin, et de son 
avocat, U a ouvert le coffre-fort de 

par aitti mrstérieute étransrère. Ingrid 
Hostrom. amie de Lvuia Stahl, qui, 
surveillée par la police, quitta Paris 
en 1927. M"' Bcetrom avait laissé le 
coffre à la disposition de Martin, pre
nant soin de lui donner une procura
tion en règle. 

Le magistrat a décourert 90.000 
francs en billets de banque français, 
100 dollars papier, quelques bijoux de 
femme de peu de valeur et quelques 
pièces d'argenterie. 

Il a placé le coffra sous ficelles. 
M. Martin interrogé sur la présence 

de cet argent, a affirmé que c'étaient 
là ses économies, dont le total devait 
atteindre, en ajoutant le dépôt existant 
dans une banque allemande, 130.000 
francs environ. 

— Je gagnais 50.000 francs par an. 
a-t-il dit, et j'ai touché récemment un 
rappel de 25.000 francs, ayant été éle
vé, comme interprète, à nue classe su
périeure. Mon lover était modeste et 
j'avais neu de besoins, consacrant la 
plupart de mes dépenses importantes 
à l'achat de livres. 

Après ces déolaretionn', Martin a 
été reconduit à la Prison de la Santé. I 

L'après-midi, M. Benon a commencé 
l'interrogatoire de la Russe Lvdia 
Stahl que l'on considère comme le 
pivot de l'affaire et qui était assistée 
de M* André Klotz, remplaçant M* 
Henri Torrès. 

Lvcha StaM a longuement expliqué 
au m'^strat quelle avait été son exis
tence depuis sa première venue en 
France en 1907. ERe avait fait des étu
des fort poussées à la Sorbonne, en 

chimie et en mathématiques et s'était 
consacrée, dans les dernières srmées, 
à l'étude de la langue et de la civilisa
tion chinoises. De 1915 à 1920 elle a 
vécu en Finlande, et de 1928 à 1932 a 

LA MENACE DE GREVE DES MINEURS 
DU BASSIN D'ANZIN EST ÉCARTÉE 

» • 
M. Champy, directeur général des Mines d'Annn, 
a déclaré à M. Paganon qu'il maintiendrait les salaires 

actuels pendant trois mois 
* 

Paris, 28 décembre. — A la suite de f 
la décision priae par le directeur de» 
Mina» d'Anrin de diminuer le taux de» 
salaires à U data du 1" janvier, en 
a'appuvant sur l'inégalité de» aclooa-
tioos familiales dans différent» dépar
tements, les représentante de» ouvriers 
mineure s'étaient rendus mercredi 
après-midi, ainsi qne non» l'avons 
relaté, auprès de M. Paganon et de 
M. Lamoureux, ministres de» Trajaux 
publics et du Travail, pour les entre
tenir des répersusaion» que devait 
avoir cette mesure. 

M. Paganon a reçu aujourd'hui M. 
Champy, directeur général des Mines 
d'Aaain, ares lequel U s'est longuement 
entretenu de cette importante question. 
La conversation a abouti a a maintien 
du tunst .de» salaires aotueas pendant 
3 mois dans le bassin d*Anzin. 

D'ailleurs, en sortent du cabinet du 
miaistre. M. Chatnpv a précisé en ces 
terme» la décision qui venait d'être 
pris» : 

« I l est entend» avec les ministre» 
de» Travaux publies et du Travail 
cnie nous colitbpnroas à I» recherche 
d'une solution destinée à faire di*p« 
raitre l'inégal^* a n a motivé maure 

au secrétaire général du Syndicat de» 
mineurs d"Anzin en lui indiquant que 
j'ai suspendu ma décision pendant une 
période de trois moi» ». 

M. Champy a ajouté qu'il s'était 
d'autant vivo facilement déterminé à 
entrer dans tes vues du ministre que 
M. Paganon lui avait dorme l'impres
sion d'nne grande loyauté-

Quelques instante après le départ 
du directeur de» Miavec oTAauàn. M. 
Paganon a reçu 1» iMéjutiiiiii ounrrière 
composée de MM. Vigne. Bardi, Leeav, 
de la Fédération du sous-sol, et Rossi, 
secrétaire du Syndicat des ouvriers 
mineurs d'Aaain. Il a fait part à la 
délégation de l'entretien qu'il venait 
d'avoir avee M. Champv «t de la- déci
sion qui en avait résulté. Les délégués 
ouvrier» ont donné leur approbation 
à ce compromis et ont fait la déclara
tion suivante : 

« Au cour» dea trei» mois qui vont 
suivre, la» organication» ouvrière» con
fédérée» vont «'employer à trouver un 
terrain «Tentent» en vus du règlement 
du taux des allocations familiales pour 
leunemble des WuiUè»j»v» du Xonl. 
d'Anïin et du P*a-d»-Ca.Wia ». 

1U onl. en eon*équFj»e».pri* l'entra 
uuArs-rtNait,' llarjwi"iili d«a^K»metH d» rapooWer i « A * (k «rà»e. 

( Photo Keystone ). 
Une des inculpées, l'institutrice MER-

MET, tortanl du cabinet du juge d'ins
truction, accompagnée de son défenseur 

M* RENÉ FLEURIOT 

séjourné aux Etats-Unis où elle aurait 
travaillé à'l'Université de Colombia. 

Touchant ses ressources, eHe a affir
mé avoir donné à des étrangers des 
leçons de français et avoir travaillé 
également pour une société de films 
cinématographiques. 

Enfin elle a habité pendant l'été, 
à Paris-Plage, avec son amie Ingrid 
Bostrom, Elles vivaient, à frais com
muns et elle se procura, à l'époque, 
des leçons de gymnastique. Enfin elle 
avait un loyer peu élevé, a-t-elle dit. et 
ses dépenses étaient modestes. 

Lvdia Stahl a reconnu qu'elle avait 
effectué plusieurs voyages, en Angle
terre, en Allemagne, en Finlande. 

Elle a dit avoir rencontré le pro
fesseur Martin, en 1923 et être devenue 
rapidement son amie. Mata elle a nié 
avoir jamais reçu de lui de documents 
provenant du Ministère de la Marine. 

D'autre part, Lvdia Stahl a affirmé 
qu'elle n'avait pas présenté, en Finlan
de, à Véra Hainbon, une espionne no
toire qui serait un» certaine Marie 
Schule, dite Marie-Louise Martin. 

Elle a protesté aussi contre une dé
claration d'un sculpteur finlandais 
qni déutera avoir vu, en sa possession, 
un film reproduisant des documents 
portant l'en-tête du Ministère de la 
Marine. 

Enfin. «Hé s'est défendue de connaî
tre aucun des autre» inculpés, à l'ex
ception natrrrellement du professeur 
Martin. 

250 personnes ont été tuées 
par un cyclone 

dans la région de Madras 
Bomfiav. 28 décembre. — Un cyclone 

.s'r-ït abattu sur la région de Madrais. 
2ô0 persiMines ont été tuées. 10.000 bes
tiaux ont péri, te» détràte sont tri* 

l uaiMtfaate, 

LE DOYEN DES JOURNALISTES DU NORD 
N. Lodoïs Desnwrcbefer 

du «Journal de Roubabo 
QUELQUES BONNES HISTOIRES DE REPORTAGE 

— Ainsi, Lodoïs, vous cumulez T 

— Vous ne vous coutentei pas 
d'être le doyen des cmilonnemx «lu 
Nord, voila que vous êtes aussi le 
doyen de ses journaU»tes. 

— Que voulez-vous '. Ce n'est pas 
de ma science, mais de celle de mes 
parents, qui m'ont mis au monde il 
y a près de quatre-vingts ans. 

— Dites plutôt quatre fois vingt 
ans. 

— Merci, merci, vous me flattez. 
Mais notre confrère, M. Lepez, ancien 
député du Nord, n'est-il pas mon aiuê 
de quelques années ? 

— Oui, mais il n'exerce pliu;. Tau-
dii que vous, vous êtes toujours soli
de nu poste. Kt toujours bon pied bon 
œil. 

— Vous allez me faire rougir. 
— Mais, dites-moi, depuis combien 

de temps, êfes-vous au « Journal de 
Boubalx » î 

— Depuis une quarantaine d'an
née». >^~ 

— Et comment y étes-vous entré? 
C'est votre frère coulonneux qui vous 
a donné le goût de la colombophilie. 
Mais vous n'aviez pas de frère jour
naliste, que je sache ? 

— Xon, mais j'avais des amis re
porters. Je m'intéressais à leur travail 
si mouvementé, et qui demande tant 
d'initiative. Je leur p a s s a i s des 
« tuyaux » quand je le pouvais. J'ac
ceptai de m'occuper pour le t Journal 
de Roubnix » de la chronique colom
bophile que je n'ai jamais lâchée de
puis. Je voyais dans cette tache un 
I uissant moyen de propagande pour 
mon sport favori. 

De fil en aiguille, je fus amené à 
entrer comme reporter attitré au 
c Journal de Koobalx ». 

— M. Alfred Reboux. ce maître 
journaliste, vons avait repéré, n avait 
deviné en vous le reporter au flair In
faillible que vous étiez d'instinct, que 
vous êtes réellement devenu... 

— Grâce u lui, car il s'y entendait 
pour former ses collaborateurs. 

— Oui. Et Je sais qu'au cours de 
votre longue carrière, vous avez ac
compli quelques prouesses qui lui ont 
rudement -tertt ptelttr: SI vous en fro-
qiriez quelques-unes ? 

< L'Journal d'Roubmx 
y est d'jà là ! » 

— Je veux bien. Il y a eu d'abord 
l'i'ffaire Mayot et Baisez. C'étaient 
deux employés d'une banque qui 
avaient disparu avec quatre-vingt mille 
francs. J'apprends la chose en route. 
Je téléphone aussitôt « au patron > 
qui habitait à Croix, pour l'avertir et 
prendre ses ordres et Je cours à la 
banque. 

n était dix heures et demie du soir. 
Je demande à parler au directeur et 
le prie de me renseigner sur l'affaire. 
Xî prend un air étonné de ce qne je lui 
dis et m'assure que ce sont là de faux 
bruits. 

Cependant, tous les employés étaient 
encore présents. Ce n'était pas natu
rel. Et eux non plus n'avaient pas un 
air naturel. On sentait bien qu'il y 
crait « quelque ebose >. 

C'est bien, répoadis-Je au directeur; 
(>main, je dirai dans le c Journal de 
Rcubaix » tout ce qne je sais. 

Et je fis mine de me retirer, laissant 
bien ennuyé mon interlocuteur. Profi
tant de son désarroi et sachant que 
son livre de chèqnes lui avait été aussi 
subtilisé : 

— Et votre livre de chèques, fls-Je 
â brnle-pourpoint ? 

Il bondit : 
— Tiens, vous savez çâ ? ne put-Il 

s'empêcher de s'écrier. 
Je n'en demandais pas plus. J'avais 

confirmation de l'événement. Je pou
vais marcher. 

Je réussis à saroir que l'un des deux 
employés prévaricateurs habitait rue 
du Collège, près du Collège, où est 
maintenant l'Institut Turgot. Je prends 
une voiture et j'arrive dans la cour. 

Les agents entourent la voiture: 
— Quo qu'ehost, 1' « Journal d'Rou-

baix » y pst d'Jâ M ? 
— T'y es ben, tis autes! 
Je fais mon enquête, puis je me 

rends rue Beraarni où habitait le second 
des compagnons de fugue et j'apprends 
tout le tin mot de l'histoire. 

Cette affaire fit beaucoup de bruit 
dans la région. Le « Journal de Kou-
baix » donnait quotidiennement des 
colonnes de détails. Chaque matin 
j'allais voir le commissaire de poltce. 
II me répondit plusieurs fois: — Que 
voulez-vous que je vous dise. Cest par 
votre journal que J'apprends les nou
velles sur l'affaire. 

Vous pensez, ajoute Xiodoîs, si Mon
sieur Reboux était satisfait, n voulait 
me réV-ompenssr .wpëoinlement. 

Ce n'est pas la peine, lui dis-Je. SI 
Je m'étais laissé rouler, vous m'auTies 
donné un cigare très humide, je crois. 
Vous me dites qne c'est bien, ça suffit. 

L'homme dans la caisse 
l u autre jour, un anarchiste avait 

tenté de tuer sou patron, M. Cauctiy, 
qui pos-sédait un tissage à façon bou
levard Gambctta. 

J'apprends que le meurtrier a été 
arrêté et conduit dans la loge du con
cierge, où il va être interrogé. 

Vite, je mets mes jambes à mon cou 
et j'arrive boulevard Gambetta. Comme 
il y avait du monde, j'entre sans rien 
demander, en catimini. D'un mot en 
vient un antre. Tout en bavant une 
tasse de café, « j'raconte l'conne a avec 
la concierge et me voilà déj* muai de 
quelques bribes pour mon enquête. 

Ça allait bien. Ça allait même trop 
bien. Je voyais le moment où j'allai» 
pouvoir faire parler le bonhomme. 

Orac! Arrive nn ordre du Parquet 
de ne laisser personne d'autre dans te 
maison que le commissaire de notice, 
tes agents et le meurtrier qu'Us gar
dent. 

Il faut obéir. Je le fais daeUemen*. 
Seulement, tout en blaguant avec te 
e.mcierge, j'avais, bien entendu, 
inspecté les lieux. Et j'avais remar
qué dans la cloison de la pièce qui 
donnait sur la cour des fente» qui 
n'étaient pas trop mal placées. 

Avant l'air de faire contre mauvaise 
foraine ban cceur, je m'éloiener tout 
doucement et quand la porte «rt refer
mée, je file dans la cour. 

J'avise une grande caisse a canet
tes, vide. Je la tire vers la loge, près 
de l'endroit où les planches sont dis
jointes. Arrivé là, je m'accroupis tout 
prés de l'ouverture, ie bascule la caisse 
sur moi. Coucou, il n'y a plus personne... 

Alors, bien installé dans mon « ca«ri-
bi », mon papier sur les eenoux, j'as
siste à tout l'inteTrojratoire, qne je 
note. • < 

Le lendemain, « tartine » formi-
dablc dans le journal. 

— Bravo ! 
— Oui, mais! au Parquet, on ne crie 

pas bravo ! Ce « papier » là, fait l'ef
fet d'une bombe. Aussitôt, message « à 
cheval » à te police de Rousatx et 
ordre au commissaire central, le regret
té M. Barroyer, d'enquêter pour décou
vrir l'agent qui a donné les renseigne
ment». Celui-ci sera aussitôt révoqué. 

M.. Barroyer convoque M. Sqnivée. 
le commissaire de la Sûreté et tous 
deux avisent anx moyens de débusquer 
le coupable. Ils pouvaient toujours 
chercher. 

Mais, comme je voyais que l'affaire 
a-Hait se gâter et que l'on suspectait 
plusieurs braves agents, je m'en fn» 
trouver M. Barroyer et je lui racontai 
mon petit truc. 

M. Barroyer prit la chose en riant : 

L'éclairage des trains rapides en Amérique 

Un nouveau train rapide, actuellement en construction i Chicago et dettbui 
grandes lianes du Pacifique, sera murai, à f avant, d'un édairagm . 
puissant formant doux faisceaux lumineux. Tan vertical, r autre horizontal, 
à très grande dislance. Le faisceau vertical, une inrinTiirten. sera uutsmi 
mesure de sécurité supplémentaire, avec cette idée qu'un rayon vert* 
davantage l'attention des automobdities ou des piétons è rapproche des 

i niveau (Photo H.Y-T.) 
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